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LE SECRET DE1 MA TANTE ZEPHIRINE
(Vers à réciter.>

Ma pauvre tante Zéphirine!
Je la vois en fermant les yenx:
Les toult Iletts aiment les vieux;
Puis elle éatnotre ve) mufle
Je nxt'écilppais à chaque instant
Pour aller lai voir tricotant,
De. sa main blanche, alerte et finle
Ce n'>étatit pas. bieu 'ai poutrtant...
Ma p)auvre tanite zépinnel

Je lat trouvais au ciYin titi feu,
Dans ses Vieux meuclbles (le l'Empire
Oûi l'âmeC d'tit plass,é respireý,

ritnttoujours, parlant peu-t
Ma.,is, les .4phinix dorés s>ous les gazes,
l'es lyres d'albâtre, les nie
E t les tiroirs qlui ntitlx,
To0ut Ile jetait danIs le etaei
E.t peu L4ýtrt auissi le bonbon,

D'un éternel bo>nnet dle nuit,
l'âle, Uenjrc, ilarhaat sa4ns brit,
Voiligol c'était coiuue unte fée.

Pesnn e lat venait voir
El'.le lie sorItalit deC son o11i,17-
Qu'une fois l'ain4 muis tout eil noir,
Et ne revenait ciue le soir,
EneoIcqr plus pâle, eneor plussonr

Et quand jeý demandallisi plourquoi?
pa't4ii is gi'ite ç)o l'o devinie,-

Ma tIIýru répondaýlit: L"Taki S-to it1
C'est le secret deu Ziephirinie,"

Je m'seasà wes genousi,
Litiun livre oùVii s'ap lque,

LSettA I tsutr oi le Sid .1 douX,
De tiurs gLi tll'li l]C'l ;lI

JCtg zsit â )pn di
Sans boluger, come niIanime
Sas m'mba ieiémetc et pourtant
P'olirquiOi 41011g, nmti, l'aimais je tant
PE-t mn'en sentais4-je tanit Aimée?

Parfils, je bikillas., unt peu tort
Quand j' étais lassei8 de nie taire;
Elle, e nrnntmon effort,
Ouivrait la1 conanode)41 ani ny.tére,
Cette rognnloe dI'alcaijoui.
Don>It les tirciirs scrtaiveit tesnes
E'lle en tirait uin vieux jouijoul
De mlilieui (le beaucoup deehss
1Ejulne, gdisaNit: "Ired-e ien soin."l
Et j'allais joiur dans tit coin
Avtec ce vieil obje k fraurS.
l7sé, ternii, wins fort et laid,
MXais mrapm'fiilln, il mue selliAitit...
le iif nlts onlt des gofits étranges;.

ll'auitres jouirs donlt je ie OVU5
Quand i*t4itrii-, elle, disait: "Viens1

Et ii'liaibillait à sa manière
];'anciens chiffos is aussi1
De, l'inépuisaleI commitode ;
Et, lorsïque j'étais ilte aune.,I
L es bras nuts, à la. vieille mode,
Elle disait: "smi:maman"
Et nie suivait ohstinênwmnt
De Cet (Xil >WC, rouLge2 Lt qui -brille
Des gens qui plurenult un dec an-,
E't murmurait utre ses (lents:
-Ma fille! mna fille! nma ile!_

Mais quando je dcemandatis qxpourqnoLi?
-N'étant pas dI'àge oùt l'on decvinie,-
MUa nikre répondait: "asti
C'est le sweret de ZèlurineO."

.Tours qui ne devaient pas finir!
A quel prix le lxnhcurii s'achèýte!.
Que (le pleurs poutr unt souven ir,
Fleur d'adieu queW lu. temps uusjette!1
Uin matin, mua m'rère mew prit,
Enitra ehez, elle, ouvrit sa poýrte..
MIa tante d1otimait sur son lit,
14:t l'on ie (lit 5it'ullv était morte!
Moi, je pleurais, n11iai.s sans pne
Que La nmort était si cruelle
Et comme alors, pour l' ernlasr
Mýa mIjre se penichait suir elle,
Je vis ià soni cou le prri
D'une entaLnt qui mue reýselait..,
Je suels à l'iLge où l'on dlevine,
Mam'lienamst je sais sonsecet
Ma patuvre tante Zèpliirinel!

Edouard Pailleron.

Au pays des Chrysanthèmes

Mes chers pe4ts amnis; nous allons
Ai VOUa le voulez bien, causer uin p)eu

des1 frêles habitantes; d'uin lointain
pays, au-delà des mers, de leurs
coutume-s et des évnmnsdont est
composé leur modeste exsec.Pe-
tite, file ou jeune femtme, la Japonai-
se ne varie guère, car dè,s la pre-
miè're- enfance, avec son long Kimono
et ses4 cheveux reeé,elle a' déjà le-s
allures d'une grande personne, et en
revanche lorsqu'elleý est épouse et

ret-- de famille, elle cosrvin je
ne sais quoi d'enfantin et d'inno-
cent dans l'expression et l'attitude.
La petite Japonaise a uin vrai culte
pour ses popeculte qui est en-

coraé arPEa ême, ca n

pompe la fête des poupées. Ali
dans les maisons des riches 'Sai
rais". les invités sont conduits d
une salle à. part, où sont rangée.,
centaines de poupées richemnent
billées. Je ne suppose pas que
cijoujoux" aient la grâce des b
jumeaux" des fillettes parîsleni
néanmoins, elles sont aimées
choyées au possible par leur pe
maman japonaise. Outre la fête
poupées, il y en a plusieurs &Wl
dans l'année, qui prouvent ci:
bien est poétique au fond l'àmeý
Nipponien. Au printemps a lieu
fête des Cerisiers eni fleurs, et à la
de l'automne celle des Chrysani
Mes. A ces deux occasions le Miki
et l'Impératrice convient touts te
sujetsi à un grand "garden par,
donné' dans les jardins du palý
afin d'y admirer, soit les fleurs
geuiseýs du cerisier, ou bien les coi
les Multicolores, de l'emrblêmne pa

otqepar excellence: la chirysant
me. N'oublions pas cieuix autres
tes, celle dlos anicê,tres, et celle
enfants morts pré'm&turémnrt.
îtmeis de Ces derniers sont su1ppoi
revenir suir terre une, nuit dans V.~
niée -- jolie pné,et conlsola
pour les Mères affligéevs. Lat Ja
naise se marie généralement eri
quinze et dix-huit ans. Le mnarij
est conclu entre Ile; parents des d.I
ciités, et c'est seulement à l'occas:
de ses fianiçailles, qule la jeunle f
voit son futuir é'po)ux pour la pren
re fois. Ce jour-là elle esýt sné
préseîiter le thé les yeux baissés,
c'est ailors qu'elle jette uin furtif
gard vers celui qui sera dloréniavi
son seigneurgift maitre. Une fois r
niée, la. plus dure é'preuve dle la,
ponaise est la soiui omp]
envers Iles, parents de, son Mali ; e
la belle-mère est qeleueet a

maniusele fils; est souvent influ
cé contre son épuequ'il ?eng
chez elle.
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